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Publicitas Sion et succursales 

Ne vieillissez pas 
sur votre siège 

L'allusion à la limitation de la durée des man­
dats que fait dans son dernier billet présidentiel 
d'Agir M. Martial Sauthier me met à l'aise pour 
parler dans ces colonnes du postulat de la Jeu­
nesse radicale, malgré sa portée interne. 

On m'a déclaré que la réalisation de cette idée 
— déjà appliquée dans le canton de Vaud — ren­
contrerait une certaine opposition. Je pense qu'il 
s'agit avait tout d'une opposition plutôt sentimen­
tale des aînés qui peuvent voir dans la limitation 
de la durée des mandats un mouvement contre 
leur présence et leur action. En quoi ils auraient 
tort. Car si nous admettons qu'un citoyen débute 
à vingt ans dans la politique, quatre périodes plus 
tard, c'est-à-dire 16 ans, il devra mettre son siège 
à disposition d'un autre citoyen. Mais nous pou­
vons aussi penser qu'un autre citoyen ayant at­
teint la cinquantaine s'intéresse à la politique et 
commence une carrière à l'âge où d'autres son­
gent à goûter la tranquillité d'un foyer paisible et 
équilibré. On ne peut donc citer les cas de 
Churchill et Adenauer, octogénaires dotés d'une 
exceptionnelle verdeur pour combattre un postu­
lat qui n'a rien à voir avec l'âge proprement dit. 
Encore qu'en invoquant de tels noms, on ne 
pêche pas par modestie. 

Il n'y a évidemment pas de solution parfaite 
à aucun problème. Et c'est la difficulté de celui 
qui pèse mûrement le pour et le contre avant de 
suggérer, que de prendre une décision franche 
dont il peut dire qu'elle sera un remède à une 
situation de fait. En jetant les bases d'une limi­
tation de la durée des mandats, aussi bien au sein 
des comités de parti que dans la politique canto­
nale, quels buts veut-on atteindre ! 

Il faut pour cela examiner le problème du poli­
ticien tel que le façonne la vie actuelle beaucoup 
plus absorbante qu'elle ne le fut jamais. Et l'évo­
lution ne cesse pas. 

Quels sont les mobiles qui poussent un indi­
vidu dans la politique active et, par conséquent, 
avec l'aide des électeurs, le hissent sur les sièges 
de la représentation populaire ! 

Ils sont apparemment aussi divers que les indi­
vidus eux-mêmes. Mais dans un canton comme le 
nôtre, la passion et l'attachement à un idéal sont 
encore les moteurs les plus valables, quoiqu'en 
pense l'électeur. Qu'une part d'orgueil et de va­
nité se mêle à fout cela, parfois de l'intérêt, rien 
que de très humain et celui qui assure en être 
totalement dépourvu manque de franchise. 

Le politicien est essentiellement livré à lui-
même. Il peut agir avec conscience, avec plus ou 
moins d'initiative, il peut réaliser des idées, mais 
toujours il sera seul, se sentant souvent attaqué, 
rarement soutenu, tant il est vrai que l'approba­
tion est muette et l'opposition bruyante. 

En acceptant un mandat, et nous l'avons dé\à 
écrit une fois dans ces mêmes colonnes, un ci­
toyen revêt un manteau de charges dont il se fait 
à peine une idée. Les problèmes à résoudre se 
multiplient et exigent des connaissances de spé­
cialiste. Ce n'est possible pour personne de tout 
savoir. Mais au moins dans quelques secteurs cor­
respondant à la formation professionnelle acquise, 
il importe de faire sentir sa voix. C'est le jeu inté­
ressant de la politique. Il y a l'autre, celui du 
contact avec l'électeur, celui qui exige une pré­
sence là où l'on agit, là où l'on fête, là où l'on 
parle. Et cette politique de présence qui est en 
même temps de l'information est certainement la 
plus épuisante. 

Après seize ans de mandat, que ce soit au sein 
d'un comité ou d'une autorité, un homme poli­
tique est devenu rassis. Il a acquis de la routine, 
bien précieux pour se maintenir, négation pour 
agir. Il est indiscutable que dans un comité l'on a 
beaucoup moins besoin d'avis, mais en proportion 
inverse d'aide et d'action. Sinon l'on finit dans 
les parlotes interminables et sans lendemain qui 
Paralysent toute activité, musellent les enthou­
siasmes et aqissenf tels des soporifiques sur un 
Parti entier. Les rapports sont négatifs quand ils 
ne proposent pas des mesures. 

On dit que l'habitude tue les meilleurs ménages. 
C'est une règle qui vaut pour la politique. On dé­
couvre peut-être une satisfaction personnelle à 
se laisser réélire indéfiniment, avec peu d'efforts 
et beaucoup de poignées de main. Le temps 
passe, l'entrain initial s'éteint, l'on ferme la porte 
à d'autres enthousiasmes qui ne demanderaient 
peut-être pas mieux que de s'exprimer. On fait 
autour de soi un vide réel peu à peu et le jour 
où, avec beaucoup de douleur inférieure et un 
peu de raison l'on songe à passer la main, on ne 
trouve personne pour se faire remplacer. 

Il n'y a au sein d'aucun parti des règles ou des 

principes qui codifient cette succession. C'est af­
faire de conscience de la part des responsables. 
Mais lorsque l'habitude est prise, quand le corps 
est adapté au siège, il est des appels auxquels 
l'on reste sourd. Tand il est vrai que pour la plu­
part des politiciens, la politique devient une rai­
son de vivre, poison subtil, insinuant qui corrompt 
entièrement l'être si l'on n'a pas su s'en distancer 
à temps. Et l'on peut parler de poison le jour où 

v la routine s'est installée dans les réflexes et l'es­
prit. Voilà pourquoi je suis pour la limitation des 
mandats. 

Ch. Boissard. 

Congrès cantonal 
des 

Jeunesses radicales 
Le 26me Congrès cantonal aura donc lieu à Charrat, le dimanche 2 septembre. 

Avec beaucoup d'allant, le Comité désigné pour la circonstance, s'est mis à 
la tâche pour assurer une organisation aussi parfaite que possible de cette Impor­
tante manifestation. 

Plusieurs fanfares ont assuré les organisateurs de leur concours. 
Jeunes Radicaux, d'ores et déjà, nous vous invitons à réserver cette journée. 

î 

A TRAVERS U ftlC^e 
Une incroyable chance 

C'est le dernier enfant de la chance. 
Il a des épaules de déménageur, un cou de tau­

reau, un mufle de lion. Jacques Deval affirme 
qu'on peut servir sur ses mains le café et les li­
queurs pour trois personnes. 

Voilà Jeff Kessel, 58 ans, prince des reporters 
et des nuits de Montmartre, briseur de vaisselle 
dans les cabarets russes et mangeur de verre pilé. 

Pendant trente ans, il a écume le monde à la 
recherche de l'aventure, et toujours l'aventure 
s'est trouvée sur sa route. Toujours une incroyable 
chance lui a permis de saisir l 'extraordinaire 
événement. Il vient de dédier à cette chance le 
deuxième tome de ses souvenirs, puisqu'il l'inti­
tule : « Les Jours de l'Aventure ». 

Ces « jours » occupent sept ans de sa vie, de 
1929 à 1936, et constituent la plus étrange des 
fresques. 

1929. En compagnie de l'aventurier-écrivain 
Henry de Monfreid, Kessel pénètre au péril de 
sa vie au cœur du Harrar et force les secrets des 
derniers marchands d'esclaves. Un soir, au terme 
de sa randonnée, il est prié à dîner par un jeune 
général éthiopien élevé à l'européenne. Pendant 
tout le repas, des gémissements viennent de la 
maison contiguë. 

— Ce n'est rien, explique l'hôte en souriant. 
Mon voisin est en train de corriger sa jeune es­
clave qui lui a volé une bouteille d'eau-de-vie. 

Le lendemain, tout était redevenu silencieux. 
La petite esclave n'avait pas supporté la cour-
bache. On l'avait enterrée dans le jardin. 

Kessel explore ensuite l'« Unterwelt », monde 
souterrain allemand, où les gens du « milieu » 
portent un insigne, organisent officiellement des 
bals de société pour souteneurs et femmes de 
mœurs légères, trafiquants de drogues et cambrio­
leurs, défilent chaque année, au moment de leur 
congrès, derrière des bannières. Dans les quartiers 
de Berlin ou de Hambourg, où régnent les asso­

ciations d'Unterwelt, on trouve des tueuers à 
gages pour quelques marks seulement, mais on 
risque sa vie à chaque carrefour : les bagarres 
entre bandes rivales se déroulent sans cesse et, 
chaque fois, plusieurs morts, passants ou combat­
tants, restent sur le carreau. 

Mais le plus émouvant souvenir de Jeff Kessel 
se situe le samedi 13 octobre 1934, à Barcelone, au 
lendemain des premières émeutes. Il s'entretient 
dans une cellule de la forteresse de Monjuich avec 
le commandant Perez-Farras, condamné à mort 
par un tribunal militaire. L'officier parle posé­
ment de choses et d'autres. Deux gardes ouvrent 
la porte : 

— Vous m'excuserez ? demande le commandant, 
très homme du monde. 

On venait le chercher pour le fusiller. 

Un homme de la préhistoire 
Ce soir-là. M. Frilault se frotta les mains avant 

de s'endormir. Son piège était en place. 

Depuis des semaines, on lui volait du lait dans 
les bidons qui attendaient sur la route le passage 
du ramasseur. Deux litres environ chaque fois. 
Jamais il n'avait pu prendre son voleur sur le fait. 

Finalement, M. Frilault imagina son piège. 
C'était un simple fil solide, mais invisible, qui par­
tait des bidons pour aboutir à une clochette placée 
juste au-dessus du lit du cultivateur. Simple, mais 
ingénieux ! 

A tout hasard, M. Frilault s'endormit avec un 
nerf-de-bœuf à portée de la main. 

Une heure plus tard, il se réveilla en sursaut. 
La clochette avait tinté. Il sortit à pas de loup. 
Soudain, il vit le voleur. 

— A la lueur de la lune, je l'aperçus devant 
moi penché sur un bidon. Il avait la peau blanche 
et d'immenses cheveux qui tombaient sur ses yeux. 
Je n'étais pas rassuré. 

Mais M. Frilault se rua sur l'étrange apparation 
et d'un bon coup de gourdin l'étendit, inanimée, 
sur le sol. 

Plus tard, le fantôme raconta son histoire aux 
gendarmes de Saint-Germain-des-Prés (le village 
de l'Anjour, pas le quartier de Paris). 

René Godey, ancien légionnaire, repris de jus­
tice, avait commis un vol l'été dernier dans la 
région. Il se crut traqué par les gendarmes et n'eut 
qu'une .idée : se terrer quelque part en attendant 
que cessent les recherches. 

Sa cachette, il la découvrit dans une vieille 
remise isolée, à quelques mètres de la Nationale 
Angers-Nantes. Il y découvrit un petit grenier, 
auquel ne menait ni un escalier ni une échelle. Le 
fuyard jeta une corde, se hissa et tira la corde à 
lui. 

Il n'en bougea pas pendant un an. A peine la 
nuit sortait-il quelques minutes pour aller voler 
quelques verres de lait dans les bidons des fermes 
les plus proches et déterrer des pommes de terre 
dans les champs. 

Ses ongles poussèrent démesurément, ses che­
veux aussi. Quand on le découvrit, il avait l'aspect 
physique d'un homme de la préhistoire. A 34 ans, 
il était devenu un vieillard. 

A Saint-Germain-des-Prés, les jeunes gens ont 
appris l'histoire avec beaucoup de gêne. Depuis 
des années, la vieille remise est l'abri de prédi­
lection des amoureux du village. Jamais ils ne se 
doutèrent que là-haut, tapi dans son trou, un 
homme les écoutait en retenant son souffle, et, les 
yeux tendus, les devinait dans l'ombre. 

Les Anglais ne savent pas 
ce qu'ils veulent 

Les Anglais ne savent pas ce qu'ils veulent. Ils 
trouvaient Philip d'Edimbourg trop fantaisiste. 
Voici maintenant qu'ils le trouvent trop sérieux. 

Cette semaine, ils se sont aperçus que le mari 
de leur reine perdait ses cheveux. Du coup, ils 
accusent l'impitoyable protocole royal de l'avoir 
vieilli avant l'âge. 

Maintenant, la presse anglaise évoque avec 
attendrissement ces impairs de Philip qu'elle ap­
pelait des « gaffes » il n'y a pas si longtemps. 

Un jour, par exemple, alors que le mari d'Eli-
zabeth séjournait en Ecosse au château de Bal-
moral, il partit faire une promenade dans la 
campagne en compagnie d'un domestique du châ­
teau qui lui servait de guide. 

Ils furent bientôt à quelques kilomètres du 
château. Le duc pressa le pas pour rejoindre 
son guide et tâcha de nouer conversation avec 
lui. 

Le Highlander. aussitôt, accéléra l'allure. 
Le duc accéléra la sienne pour arriver à sa 

hauteur. Le Highlander allonge encore ses en­
jambées. 

Hors de souffle, le duc d'Edimbourg s'écria : 
— Jamais je ne pourrai vous rattraper si vous 

allez aussi vite. 
Le Highlander sembla n'avoir rien entendu et 

pressa davantage le pas, laissant Philip tout 
dépité. 

Le duc ne comprit le mystère qu'au retour : 
la coutume veut que les employés de Balmo-
ral ne marchent jamais de front avec un mem­
bre de la famille royale. 

Ils doivent toujours les précéder de trois ou 
quatre pas. 

Philipe a fini par se résigner. Il se plie main­
tenant à des centaines d'usages analogues et à 
réprimer la tendance qu'il avait à faire des 
bons mots lorsqu'il était en visite officielle. 

Un jour, par exemple, où il venait d'inaugu­
rer un gigantesque haut fourneau, à Sheffield, 
Philip se pencha à l'oreille du directeur géné­
ral de l'aciérie et lui dit le plus sérieusement 
du monde : 

— Ce doit être pratique pour faire cuire le 
gigot... 

On lui fit comprendre que ce genre d'humour 
était incompatible avec la dignité de la Cour 
d'Angleterre. 

La Cour y a gagné en dignité, mais Philip y 
a infiniment perdu en naturel. 

ingiiiinniiiiti0fiiniiiiiiiiiitiiif/iiifiifiifiiiiiiiiiiiiiiiim 

Les modes ont fait plus de mal que les révo­
lutions. Victor Hugo 
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Les Sports 
Epreuve de marche 
Martigny—Champex 

Organisée par Ja société de développement de 
Champex, avec la collaboration technique du Club 
des marcheurs de Lausanne, et placée sous la pré­
sidence d'honneur du général Henri Guisan, pré­
sident d'honneur de la Fédération suisse de mar­
che, que dirige M. Ed. Grangier, municipal à La 
Tour~de-Peilz, cette épreuve a enregistré un 
record d'inscriptions dans les catégories A et B. 

Les concurrents de la catégorie A auront à ef­
fectuer le parcours qui, de Martigny par Sembran-
cher et Orsières les mènera au lac de Champex, 
soit 28 km. au total, avec 1000 m. de dénivellation. 
En catégorie B, les marcheurs qui partiront d'Or-
sières effectueront les 9 derniers km. du parcours, 
les plus pénibles, si l'on songe que ces 9 km. repré­
sentent 600 m. de dénivellation ! 

Horaire de «l'épreuve : Martigny-Ville, départ 
Place Centrale à 12 h. ; Le Broccard 12 h. 20 ; 
Sembrancher 13 h. 20 ; Orsières 14 h. 05 ; Cham-
pex-Lac arrivée dès 15 h. 15. Les concurrents de 
la catégorie B partiront d'Orsières à 14 h. 30. 

Les participants. - Club des marcheurs de Lau­
sanne : Guillard, champ, suisse des 100 km. 1955, 
Crettex, Avanthey, Bahon, Taillens, Rithner, Le-
coultre, Dueommun. Cat. B. : Vallotton, Tinguely, 
Widmann (junior). 

Club des marcheurs de Genève : Chuard, champ, 
suisse des 100 km. 1956, Veluz, Marro, Righetti. 

Club de marche « La Gruyère » : Favre, M. 
Heymoz. Cat. B : Bovigny, R. Heymoz. 

Club de marche « La Vallée » : Hugonnet, 
Zahner, Raymond. 

Club de marche « Les Broyards » (Payerne) : 
Lador, Krummenacher (Strasbourg-Paris). 

Club de marche de Lutry : Cuénoud, Paschoud, 
Carrara. Cat. B : Ochs, Diserens. 

Individuel : Christen. 
Signalons que M. Marius Volluz, préfet du dis­

trict d'Entremont sera également présent lors de 
l'arrivée des marcheurs à Champex. 

Magnif ique performance 
du champion suisse André Chuard 

en France 
Dimanche dernier s'est disputé à Voiron (Isère) 

le Critérium de France de montagne à la marche. 
Une quarantaine de marcheurs étaient au départ, 
dont les invités du jour, les Genevois Chuard, 
Veluz et Schmidt. Le parcours long de 56 km. 
comprenait environ 20 km. de « chemin à chè­
vres » ! 

L'épreuve, très difficile, a été remportée par 
d'étonnant Gilbert Roger, en 4 h. 46", devant les 
Français Julien, Mayeur, Richard, Seibert, etc. 

Etrennant son titre de champion suisse des 
100 km. remporté dimanche dernier à Payerne, 
le Genevois André Chuard s'est classé 12", précé­
dant des hommes cotés comme Roux (Lyon), A. 
Seibert (Morex), Champly (Lyon) et le champion 
du monde des 100 km., le parisien Henri Carron. 

Actuellement en pleine forme, André Chuard 
sera sans conteste le favori de l'épreuve qui se dis­
putera dimanche prochain sur le parcours Marti­
gny - Lac Champex. 

BASKETBALL 

Résultats et classement 
du premier tour 

Camp national scout 

Sierre I 
Sierre II 
Sion II • 
Sion I — 
Martigny 
Martigny 
Sierre I • 
Sion II -
Martigny 
Martigny 
Sion I — 
Sion I — 
Sion II -
Martigny 
Sierre I -

Sierre II 

Championnat : 

— Martigny II 
— Martigny I 
— Martigny II 

Martigny I 
II — Sion I 
I — Sion II 

— Sion I 
— Sierre II 

II — Sierre II 
I — Sierre I 
Sion II 
Sierre II 

- Sierre I 
I — Martigny II 
- Sierre II 

Coupe : 

- Sion II 

48-16 
28-45 
23-31 
36-38 
18-32 
81-31 
19-32 
26-19 
30-44 
36-29 
56-18 
38-21 

0-2 forfait 
45-24 
21-30 

32-12 

Sic 

Martigny I 
Sion I 
Sierre II 
Sierre I 
Martigny II 
Sion II 

Féminine : 
Sierre 

Classement : 

j . g. n. p. 

5 5 — 10 
5 4 — 1 
5 3 — 2 
5 2 — 3 
5 1 — 4 
5 0 — 5 

29-23 

points g. avér. 
10 245-148 
8 194-114 
6 149-153 
4 119-111 
2 119-192 
0 91-196 

Organisé par les fédérations jurassienne et neu-
châteloise des Eclaireurs, le 5e Camp national a. 
été déclaré ouvert mardi près de Saignelégier. Il 
est magnifiquement situé dans les Franches-Mon­

tagnes. 
Le camp - La construction des tentes est terminée. 

Mardi, 24 juillet, s'est ouvert à Saignelégier. 
dans le cadre magnifique des Franches-Montagnes, 
le 5" Camp national de la Fédération des Eclai­
reurs suisses. Ce sera, pour quelques 15.000 eclai­
reurs, cheftaines et routiers, l'occasion de se 
réunir, de fraterniser dans la joie, de se retrem­
per dans l'esprit du fondateur du scoutisme, Baden 
Powell. Le Camp 1956, qui durera jusqu'au 2 août 
1956, se veut d'être une révélation de la force tou­
jours vive et de la richesse du mouvement et de 
la méthode scoute. Le Valais sera représenté par 
11 troupes auxquelles se joindront des routiers et 
des cheftaines. D'autre part, le comité cantonal 
s'est vu confié l'organisation d'un des 8 sous-
camps. 

Un Camp national est une petite ville de toiles ; 
un petit monde de grands et de petits hommes en 
culottes courtes et en chemises kaki, venus des 
quatre coins du pays avec leur langue, leurs habi­
tudes et leurs coutumes, unis sous le même drapeau 
et par la même devise « Toujours prêt ». • 

Le camp est divisé en 4 camps, divisés eux-mê­

mes en sous-camps placés sous la direction d'un 
chef de camp. Un programme général a été établi. 
Dans chaque camp, des ateliers de travail (jeux 
et sports, mécanique, topographie, transmission, se­
courisme, pionnier, etc.) ont été montés et chaque 
troupe, dans la mesure de ses possibilités, pourra 
y passer à tour de rôle, et ainsi compléter, d'une 
manière fort instructive, ses connaissances scoutes. 

De plus, des manifestations ont été prévues, 
telles que feux de camp, concours de patrouille, 
etc. Le glaive routier traditionnel aura lieu cette 
année, dans le cadre du Camp national les 28 et 
29 juillet, avec thème : « Roche et Eeau ». Il sera 
centré sur les techniques du maniement de la 
corde, la construction de radeaux, ponts, passe­
relles, sans compter le travail de carte, de la bous­
sole et les premiers soins en montagne et au bord 
de l'eau. 

Les organisateurs ont encore dû prévoir et 
devront faire fonctionner le service de ravitaille­
ment, le srevice sanitaire et la rédaction du jour­
nal de camp « Le Canasson ». 

On peut difficilement se rendre compte de 
l'énorme travail fourni par les organisateurs et 
les responsables de ce camp pour que tout fonc­
tionne bien et que chaque participant emporte de 
son séjour à ce 5" Camp national un souvenir vi-
vace. 

MARTIGNY 
Le public a choisi... 

Les listes-referendum, distribuées lors du der­
nier concert de l'Harmonie municipale, sont par­
venues à la Commission musicale. Elles renfer­
maient un nombre imposant d'œuvres que ces 
auditeurs désirent réentendre au cours de l'ultime 
concçrt de la saison qui sera donné sur la place 
Centrale demain jeudi, à 20 h. 30. 

Cette innovation a été très goûtée par nos mélo­
manes et les morceaux choisis seront exécutés selon 
leur desiderata. 

C'est la musique lyrique et légère qui a recueilli 
le plus de suffrages. Voici donc la composition de 
ce' programme : 

1. Marche vaudoise Novi 

2. Poète et Paysan, ouverture . . . Suppé 

3. Véronique, fant. sur l'opéra-comique Messager 

4. Rigolelto, fantaisie-concerto . . . Verdi 
Soliste : M. Jules Damay, clarinettiste 

5. Les Roses du Midi, valse . . . . Strauss 
6. Nahuchodonosor, ouverture . . . Verdi 
7. Airs populaires d'aujourd'hui . . Delbecq 

C. A. S. 
Groupe de Martigny 

Samedi et dimanche 28 et 29 juillet, course à la 
Dent d'Hérens. Réunion des participants jeudi 20' 
courant, à 20 h. 30 chez Kluser. 

O. J. du C. A. S. 
Jeudi soir, à 20 h. 30, réunion chez Kluser des 

participants à la course au Moine des 28-29 juillet. 
Les chefs de courses. 

Martigny-Natation 

Pour raison spéciale, le cours de natation et plongeons 
aura lieu demain, jeudi, en place de vendredi. 
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Tout le monde sait se rendre utile. 
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Etude d'un plan 
de notre réseau routier 

Les quatrième et cinquième séances plénières 
de la commission du Département fédéral de 
l'intérieur pour l'étude du plan d'ensemble du 
réseau des routes principales ont eu lieu les 12 
et 17 juillet 1956, sous la présidence de M. S. 
Brawand, Berne, député au Conseil national et 
président delà conférence suisse des directeurs 
des travaux publics. A ce sujet, il a été commu­
niqué notamment ce qui suit : 

Dans sa quatrième séance, la commission a 
tout d'abord pris connaissance des préavis sur 
les tracés, fixés en février 1956, de l'autoroute 
dans les secteurs Emme-Hunzenschwil, Sissach-
Egerkingen et Aarbourg-Sursee. Elle a pris acte 
avec satisfaciton que les cantons directement in­
téressés, ainsi que les services officiels et diver­
ses associations consultées, approuvaient dans les 
grandes lignes les tracés fixés. Le canton de 
Bâle-Campagne ne s'est pas encore prononcé sur 
la question. 

En ce qui concerne le secteur Lausanne-Berne, 
cinq variantes principales et différentes varian­
tes secondaires ont fait l'objet d'une étude détail­
lée, compte tenu de leurs répercussions sur le 
trafic des régions traversées. La commission après 
un examen de la question, a fixé le tracé de 
l'autoroute comme suit : Ecublens-Mex—Daillens-
est du Mormont-Chavornay-Yverdon-Estavayer-
Rueyres-les-Prés-Faoug-Morat-Berne. 

Le tunnel du Grand-Saint-Bernard 

A la cinquième séance, la question des tunnels 
alpestres pour le trafic de transit hivernal fut 
traitée comme premier objet. Après examen des 
propositions mises en discussion, la commission 
est arrivée aux conclusions ci-après : 

En général, entrent seules en considération 
comme voies de communications ouvertes en hi­
ver au trafic de transit les communications di­
rectes, c'est-à-dire qu'il ne doit pas être néces­
saire de franchir un autre col avant d'arriver 
au passage principal. 

La commission recommande le choix du San 
Bcrnardino comme passage de la Suisse orientale 
au sud. Le Saint-Gothard est maintenu comme 
passage de la Suisse centrale au sud, cependant 
la construction d'un tunnel routier n'est pas en­
core reconnue nécessaire. 

Le Simplon et le Grand-Saint-Bernai d consti­
tuent deux passages parallèles dans b région des 
Alpes occidentales : ils seront concurrencés par 

le tunnel routier projeté sous le Mont-Blanc. 
Pour le Simplon, il est recommandé, outre l'amé­
nagement prévu de la route du col, d'améliorer le 
service de transbordement des véhicules à moteur 
par le tunnel du chemin de fer, selon l'exemple 
du Saint-Gothard. 

C'est pourquoi, du point de vue du trafic, la 
construction du tunnel du Grand-Saint-Bernard 
ne s'avère pas urgente. Si l'on admet que le tun­
nel du Mont-Blanc se réalise, et à la condition 
que les taxes de passages soient acceptables, 
l'autonomie financière du tunnel du Grand-Saint 
Bernard ne semble pouvoir être garantie dans un 
proche avenir. Si le tunnel du Mont-Blanc ne 
devait pas être construit, le tunnel routier du 
Grand-Saint-Bernard pourrait encore se justifier 
du point de vue économique. 

Augmentation du prix du carburant 

Quant au financement de la construction du 
réseau routier, le projet s'en tient dans les gran­
des lignes à la réglementation actuelle. C'est-à-
dire que la Confédération accorderait des con­
tributions aux dépenses générales des cantons 
pour la construction des routes, des contributions 
supplémentaires aux cantons financièrement fai­
bles, et des subventions d'ouvrages pour l'amé­
lioration du réseau des routes principales. A cela 
s'ajouteraient encore des contributions à la cons­
truction d'autoroutes : à cette fin, la part du 
produit net des droits d'entrée sur les carburants 
pour moteurs affectée à la construction de routes, 
qui est actuellement de 50 % , serait portée à 
60 °/n au moins. Tandis que le système de base 
du financement des autoroutes n'a pas été con­
testé durant les débats, les représentants des asso­
ciations automobiles n'ont pas pu se rallier à la 
décision de la majorité proposant d'autoriser le 
Conseil fédéral à percevoir, pour couvrir un 
éventuel déficit, une taxe supplémentaire sur les 
carburants pour moteurs. Selon les estimations de 
la commission, considérant que le produit des 
droits de douane sur les importations de carbu­
rant ne cesse d'augmenter, il ne s'agirait cepen­
dant que d'une mesure passagère. 

Il est prévu dans l'article constitutionnel, qu'il 
serait interdit de percevoir des taxes pour l'usage 
des autoroutes. Seul, pour l'usage de tunnels 
alpestres. l'Assemblée fédérale pourrait dans les 
conditions déterminées, autoriser la perception de 
telles taxes. 

Impôts 
Le puissant moteur de l'intérêt personnel ne 

fonctionne plus normalement. Les impôts tels 
qu'ils sont fixés actuellement, pénalisent, déjà 
pour des revenus moyens, l'initiative individuelle, 
l'ardeur au travail et le succès. Pour les revenus 
élevés, seule une attitude sportive, si l'on peut dire, 
peut passer outre aux réactions que l'on éprouve 
devant le caractère confiscatoire de l'imposition. 

Dans maints pays et dans maintes professions indé­
pendantes, l'on travaille aujourd'hui moins qu'au­
trefois, parce que tout gain supplémentaire s'en 
va pour la plus grande part à l'Etat. Ainsi, ce 
n'est pas le standard de vie du peuple qui est trop 
élevé, mais fréquemment celui de l'Etat. Et puis : 
les nouvelles entreprises ont toujours plus de diffi­
cultés à s'en tirer par rapport aux anciennes mai­
sons, dont les installations sont déjà en grande 
partie amorties. Le processus de concentration qui 
se poursuit dans notre économie transforme en sa­
lariés une partie-toujours plus grande de la popu­
lation. Les impôts élevés sur les successions ren­
dent même impossible, dans maints pays, la 
conservation d'une fortune. 

Lorsque certains partis politiques déclarent qu il 
est nécessaire de prélever des impôts élevés pour 
répartir d'une autre façon la fortune nationale, 
ils paralysent, en réalité, le goût du risque. L'Etat 
qui exige plus de 50 °/o d'impôts sur un revenu 
commet une injustice. Dans maints pays indus­
triels, la constitution de l'épargne a passé, en rai­
son de la charge fiscale élevée, en partie en tout 
cas, aux pouvoirs publics. En outre, des impôts 
élevés rendent illusoires des mesures orthodoxes 
en matière monétaire. Ou bien le renchérissement 
du crédit ne peut déployer ses pleins effets, ou 
bien les taux doivent être exorbitants, si l'on ne 
veut pas que l'impôt soit reporté sur le consom­
mateur ou accepté par crainte de l'inflation. Et 
lorsque l'Etat veut empêcher, par des impôts éle­
vés, l'inflation en absorbant les capitaux en excé­
dent, il reçoit alors un surcroît de recettes et est 
incité lui-même à procéder à des dépenses supplé­
mentaires qui ne font que favoriser l'expansion de 
l'économie et l'inflation. Ou bien encore, il donne 
d'une main ce qu'il encaisse de l'autre, en procé­
dant à des dépenses exagérées en matière de pré­
voyance sociale. En réalité, chacun paraît avoir 
la main dans la poche de l'autre. Le niveau des 
dépenses de l'Etat est déjà, en soi, une source 
d'inflation, parce que, la plupart du temps, cor­
respondent bien à ces dépenses certains services, 
mais non une production parallèle de biens. Des 
Etats à dépenses élevées peuvent également faire 
apparaître des symptômes d'inflation lorsque leurs 
dépenses ne sont pas financées par le crédit. Et 
c'est pour cette raison déjà que des baisses d'im­
pôts et des réductions dans le secteur privé, 
valent mieux que des investissements de l'Etat ou 
que des mesures artificielles d'aide des pouvoirs 
publics. 
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A cause de la chaleur 
Un incendie de forêts, qui a pris de grandes 

proportions, a éclaté dimanche soir sur les flancs 
du volcan Etna. 11 est dû à la plus forte vague de 
chaleur connue depuis SO ans. A minuit, le feu 
avançait sur un front de 1 km. Aucun village n est 
menacé directement. Les pompiers combattent le 
sinistre. 
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, C I SOTTENS... 
INFORMATIONS de l'ATS (précédées du signal horaire) : chaque 

jour à 7 h. 15, 12 h. 45, 19 h. 15 et 22 h. 30. 

Jeudi 26 Juillet 

7 00 Alla marcia — 7 20 Sourire aux lèvres — 11 00 Deux pièces, 
pour llûte ef piano — 12 15 Sélection 1952 — 12 55 Extraits 
d'opéras italiens — 13 20 Quarante minutes au music-hall — 16 10 
Le Tour de France cycliste — 16 40 Musique variée — 17 00 Séré­
nade No 9 (Mozart) — 17 40 Olivier Twist, de Charles Dickens — 
16 00 Chansons tendres, par Gilbert Bécaud — 18 10 Guirlandes 
de juil let — 18 35 Musiques du monde — 18 50 Le Tour de France 
cycliste — 19 00 Micro-partout — 19 25 Instants^ du monde — 
19 40 Musique légère d'hier et d'aujourd'hui — 20 00 Une demi-
heure de variétés — 20 30 Trois rangs de fausses perles, pièce — 

21 00 Lakmé (Léo Delibes) — 22 35 En passant par Kairouan, 
évocation. 

Vendredi 27 Juillet 

7 00 Réminiscences do la Fête des Vignerons 1955 — 7 20 Pro­
pos du matin — 7 25 Deux pièces, par le pianiste André Prêvin 
— 7 30 Extraits (Georges Bizet et Messager) — 11 00 Des jeunes 
jouent des œuvres de Mozart — 12 15 Le mémento sportif — 
12 20 Musique populaire portugaise — 12 30 Rendez-vous à 
Paris avec Maurice Chevalier — 12 43 La minute des A. R.-G. — 
12 55 D'une gravure à l'autre — 13 20 Quelques pages de mu­
sique romantique — 13 40 Rythmes et mélodies de Cuba — 16 10 
Le Tour de France cycliste — 16 40 Musique variée — 17 00 Nos 
classiques — 17 30 Ol iv ier Twist, de Charles Dickens — 17 50 Mu­
sique légère moderne — 18 20 En un clin d 'œi l — 1B35 Musique 
sud-américaine — 19 00 Micro-partout — 19 25 La situation inter­
nationale — 19 35 Instants du monde — 19 45 En souvenir de 
Wcrner ThÔni — 20 00 Jazz aux Champs-Elysées — 21 00 Cartes 
postales en couleurs — 21 15 L'heure du quatuor à cordes — 

22 00 Coup d'ceil sur la poésie du passé — 22 25 Deux mélodies 

— 22 35 Que font les Nations Unies — 22 40 Chansons de notre 

temps. 

Atelier mécanique 
complet 

à remettre en vi l le de Sion. 

Affaire très intéressante avec facilités de paiement. 

Offres à Case postale M" 33133 - SION. 
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EOS 
Nous cherchons 

un ingénieur civil 
(lij>lômê de l'EPUL, de l'EPF ou d'une école polytechnique 
équivalente et ayant de préférence quelques années de pra­
tique, pour notre bureau d'étude de Lausanne. 

2 techniciens 
en génie civil 

pour participer à la direction de chantiers de construction 
dans le Valais central (langue française). 

un technicien 
en génie civil 

pour participer à des études sur le terrain et à la >direction de 
chantiers dans le Haut Valais (langue allemande). 

un dessinateur 
en génie civil 

pour notre bureau d'étude de Lausanne. 

Entrée en service : au plus tôt. 

Offres manuscrites avec curriculum vitae, copies de cer­
tificats, liste de références et prétentions de salaire, à la Direc­
tion de la S. A. l'Energie de l'Ouest EOS, 45, av. de lu Gare, 
Lausanne. 

A vendre un 

rucher 
exempt de maladie : 6 ruches 
pleines pastorales, 2 ruches 
vides. Divers matériel. Prix à 
convenir. 

S'adresser au journal « Le 
Rhône », Mart igny, sous R 3132. 

X 
Èorte 

s/00 

LA BELLE CONFECTION 

AVENUE DE LA GARE 

Alimentation 
Dans grand vi l lage du Valais 

central on offre à louer locaux 
convenant pour magasin d 'a l i ­
mentation ou autre commerce. 

S'adresser par écrit sous chif­
fre P 53-49 S à Publicités, Sion. 

Employé de bureau 
Jeune employé de bureau 

cherche place dans commerce 
ou entreprise de Sion ou envi­
rons. 

S'adresser par écrit sous chif­
fre P 53-30 S a Publieras, Sion. 

Je cherche à acheter un 

café-
restaurant 

en plaine. 

Ecrire sous chiffre 1459 à Pu-
bllcifas, Sion. 

LES SPECTACLES 
Cinéma ETOILE, Martigny 

Mercredi 25 : 

Reprise une séance de la sensationnelle production franco-
italienne, en couleurs : LE GRAND JEU, avec Cina Lol lobr ig ida, 
Jean-Claude Pascal, Raymond Pellecjrin, Arlctty et Peter van Eyck. 

Dès jeudi 26 : 
Le nouveau film français gai et léger aux situations inénar­

rables ef aux réparties cocasses : ON DEMANDE LE COLONEL, 
avec l ' irrésistible et joyeuse équipe : Yves Deniaud, Noël Roque-
vert, Jean Tissier, Dora Dol l , Pauline Carton, Armand Bernard, 
Alice Tissot et Jacques Dynam. 

Un jaillissement de gags ef de scènes ultra-comiques... Des 
quiproquos burlesques... 100 minutes de fou-rire I... Un fi lm qu' i l 
faut voir, car il déride 'es plus moroses 1... 

Cinéma REXr Saxon 
Jeudi 26 : 

Un film dur... Un film intel l igent.. . Un «policier» de grande classe: 

SUR LA TRACE DU CRIME. 
avec Robert Taylor, George Raft et Janet Leigh. 

Du vendredi 27 au dimanche 29 : 

La sensationnelle production franco-italienne, en couleurs : LE 
GRAND JEU, avec une distr ibution non moins sensationnelle : 

Gina Lol lobr ig ida, Jean-Claude Pascal, Raymond Pcl legrin, Ar­
lctty et Peter von Eyck. Un tout grand fi lm d'aventures qui nous 
fait revivre le roman d'un grand amour dans le luxe de Paris 
ef dans l'atmosphère trouble du quartier réservé d 'Alger. (Inter­
dit sous 18 ans). 
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Premier août 
Un petit bouquet de [leurs symbolique avec la 

croix fédérale, tel sera l'insigne du 1er août que 
nous achèterons pour honorer la femme suisse, bé­
néficiaire de cette vente. 

Par leur activité au foyer et dans la vie pro­
fessionnelle, les femmes fournissent leur contri­
bution à l'existence de la Confédération. Le pays 
leur doit de la reconnaissance, aussi le bénéfice 
de la collecte du 1er août leur est-il destiné. 

ETRANGER 
Les cheminots italiens en grève 
Depuis hier à minuit, les trains qui circulent jus­

qu'à Domodossola, sont dirigés par les soins de 
nos CFF. Aucun train n'est parvenu hier de Milan 
ou Novare à cette station. 

Mère de fami l le ! 
Si Miss New-York est élue Miss Univers, la 

semaine prochaine, à Long Beach (Californie), ce 
ne sera que façon de parler, car Kay DougJas, 
brunette de !8 ans, est mère d'un bébé de 
10 mois et s'appelle de son vrai nom, Douglas 
Grundy. 

Tout cela serait resté secret si, l'autre nuit, 
au couns d'une dispute avec son mari actuel, à 
propos du premier mari, qu'elle épousa à l(i ans. 
Miss New-York, ayant eu un œil poché, n'avait 
appelé la police. 

La nouvelle devise des Etats-Unis 
« C'est en Dieu que nous mettons notre con­

fiance », telle sera la devise des Etats-Unis, d'après 
une loi adoptée lundi au Sénat. 

Cin&*na£ 
ETOILE 
MtfLaW 

REX 

Mercredi 25 : Reprise : 

LE GRAND JEU 
(Interdit sous 18 ans). 

Dès jeudi 26 : 

Un immense éclat de rire, avec : 
Yves Deniaud, Noël Roque vert et Jean 
Tissier. 

ON DÉMÉNAGE LE COLONEL 

Jeudi 26 : 

SUR LA TRACE DU CRIME 
Du vendredi 27 au dimanche 29 : 

La sensationnelle production franco-

italienne : 

LE GRAND JEU 
avec C. Lol lobr ig ida, J.-C. Pascal et 
R. Pellegrin. (Interdit sous. 18 ans). 

Nous cherchons une bonne 

vendeuse 
de chaussures 

ou même d'une outre branche. 

Faire offres écrites ou se présenter à Chaussures Modernes 
Bally, place Centrale • Mart igny-Vi l le. 

CORBILLARD-

AUTOMOBILE 

CERCUEILS 

COURONNES 

TRANSPORTS 

INTERNATIONAUX 

Pompes funèbres 

Marc CHAPP0T 
Martigny-Ville 
Tél. 026 / 6 14 13 

N'oubliez pas 

que les PETITES 

ANNONCES ren­

dent service! 

PERDU 
chaîne et croix 

en or 
le jour du septante-cinquième 

anniversaire de l 'Abei l le à 
Riddes. 

Prière de les rapporter contre 
récompense au bureau com­
munal de Riddc i . 

Cte d'assurances « Nationale Suisse » cherche 

apprenti (e) de bureau 
Place d'avenir. Travail inléressonl. - Offres écriles à 

Maurice d 'Al lèvcs, av. de la Gare 13, SION. 

LES F RU1TS MÛRS 
Il o m a n 

d'EVELlNE LE MAIRE 

De toute sa force consciente, Ghislaine 
résiste à cette emprise, mais cette force mol­
lit et fond' sans qu'elle puisse la retenir : 
on dirait que, sans merci, une autre force, 
plus puissante, s'exerce sur elle en ondes 
occultes à travers la nuit. 

Le souvenir de Christian, qu'elle évoque 
désespérément, ne lui apporte aucun secours. 
Elle reste froide à sa douleur probable et, 
ingrate, a tout oublié du bonheur qu'il a 
voulu lui donner. Même, elle en arrive à ne 
voir en lui qu'un simulateur jouant la ten­
dresse pour se faire une vie sans orage, 
quand son cœur appartient à l'autre femme, 
l'étrangère dont il ne parle jamais. Alors, la 
pitié de Jean retombe sur elle en rosée bien­
faisante ; tout ce qu'il a dit depuis trois 
jours est l'expression même de la vérité : 

<: Ghislaine, de quelle horrible méprise 
sommes-nous les victimes... La vie nous doit 
une revanche — !r.issez-moi faire, elle nous 
la donnera, Ghislaine, mon amour ! » 

Ghislaine, mon amour... Jamais Christian 
ne lui parie ainsi ; il dit « ma chérie, ma 
Ghislaine ->, et c'est « mon amour » qu'elle 
veut entendre. 

Alors, les images se précipitent enivrantes 
chez la femme honnête qu'elle est ou croit 
être. En éclairs fulgurants, une vie nouvelle 
passe devant ses yeux, la vie refaite que 
Jean lui promets, avec ses joies, sa fièvre 
d'amour. Mâchoires serrées, elle s'efforce 
d'opposer à la tentation le barrage d'une 
inertie totale de la pensée, mais le barrage 
est bousculé, et Ghislaine considère avec 
épouvante la ruée du péché sur le terrain 
défendu. 

Et pour réduire encore ses résistances, 
pour achever sa déroute, le téléphone lui 
apporte, au matin, la voix de Jean. 
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« Allo, Ghislaine, c'est moi. Je n'ai pensé 
qu'à vous depuis hier soir, ne pouvant ni ne 
voulant dormir, de peur de vous perdre une 
seule minute... Non, non, je ne veux pas 
entendre les choses raisonnables que vous 
avez à me dire, mais j 'a i besoin d'entendre 
votre voix. Ne dites rien, mais parlez-moi... 
Je suis fou, c'est vrai, fou d'amour... Il suffit 
que vous prononciez mon nom, et le mot qui 
réponde à ce que je vais vous dire tout bas 
à l'oreille, « Ghislaine, mon amour... » 

— Oh ! Jean ! 
— Vous ne voulez pas. Je suis heureux 

quand même. Jean, c'est un nom bien court, 
mais en le disant, votre voix a tremblé... 
Soyez à une heure et demie où vous savez, 
je vous y attendrai. Il fait beau, le médecin 
vous ordonne de sortir. Je ne veux ni objec­
tion ni refus. A tout à l'heure, ma « petite 
fille chérie. » 

Ghislaine raccroche le récepteur, se jette 
sur son lit et enfouit son visage dans l'oreil­
ler. Les hallucinations de cette nuit l'ont bri­
sée, elle n'a pas le courage de céder à l 'ordre 
impératif de Jean, ni celui de s'y soustraire. 
En ce moment, elle voudrait seulement ne 
plus exister, — mais la joie profonde qu'elle 
sent sourdre en elle annonce une telle vie 
que son désir d'anéantissement la trahit à 
son tour. 

Elle veut vivre ! Sa jeunesse exige la plé­
nitude de vie que, seul, peut donner un 
grand amour. Les grisailles de ce qu'elle ap­
pelait son bonheur ne lui suffisent plus au­
jourd'hui, — l'autre, celui qu'elle a cru tenir 
a été relégué par elle dans le domaine des 
choses impossibles, mais puisque Jean affir­
me qu'ils l'atteindront, puisqu'il a dit : «Lais­
sez-moi faire », elle cessera la lutte et s'aban­
donnera à son destin. 

La lettre de Christian qu'apporte le cour­
rier ne provoque en elle aucune réaction : 
Christian s'inquiète de la santé de Jolie-
Chérie et de la fatigue de Ghislaine ; il 
déplore de n'être pas auprès d'elle pour la 
soutenir pendant les heures d'angoisse, se 
déclare surmené, et prévoit que son absence 
se prolongera encore une douzaine de jours. 

Les Fruits mûrs 58 

« J'aimerais ne pas te savoir seule si long­
temps, ajoute-t-il. Ta mère ou la mienne ne 
pourrait-elle venir auprès de toi ? Ce me 
serait un grand repos. Combien il me tarde 
de vous revoir, mes deux chéries, ce que j 'a i 
de plus cher au monde ! » 

Ghislaine hausse les épaules aux sugges­
tions de l'absent. Ne sait-il donc pas que sa 
mère ne peut quitter Montfort où la retient 
M. Le Monnier, infirme exigeant depuis une 
chute grave faite au cœur de l'hiver ? Quant 
à M'"" Dorville, c'est Bonne-Maman qu'elle 
ne pourrait laisser, la chère Bonne-Maman 
de santé fragile, capable d'imprudences, qu'il 
faut soigner et surveiller. S'il le fallait, M"'" 
Dorville abandonnerait bien maison, mari et 
mère pour Ghislaine et Jolie-Chérie, mais 
justement il ne faut pas. Ghislaine et Jolie-
Chérie ne sont pas en danger, et ne désirent 
point sa présence. 

Et Ghislaine s'aperçoit que, pour éviter 
toute visite intempestive, elle a caché à ses 
parents la gravité du mal de son enfant. 

Non, elle n'appellera pas sa mère ni per­
sonne... Personne ! 

La matinée se passe, fiévreuse. A dix heu­
res, Marie-Louise téléphon-e : Elle ne pourra 
venir aujourd'hui qu'à trois heures. Ghis­
laine avai toublié leur projet de promenade ! 
Elle répond qu'à trois heures Jolie-Chérie a 
besoin de sa maman, — mieux vaut remet­
tre la promenade à demain. 

— Entendu. 
Délivrée de ce souci, Ghislaine décom­

mande d'autres visites qui s'offraient à son 
amitié, elle fait place nette de toute surprise 
possible, elle veut être libre aujourd'hui. 

Mais quand approche l 'heure de son ren­
dez-vous, elle a l'impression d'être devant un 
mur impossible à franchir, — décidément, 
elle ne sortira pas. Et puis, la volonté qui 
s'exerce sur elle en ondes mystérieuses la 
réduit de nouveau. Elle sortira peut-être. Et 
comme Roselyne tend vers elle ses petits 
bras avec un rire frais d'enfant bien por­
tante, elle décide de la prendre avec elle ; 
le docteur a dit hier que l'enfant pourrait 
bientôt faire une première sortie, — ce petit 
ange sera son meilleur gardien. 

Herbois ne sera pas content... On dirait 
que Jolie-Chérie l'intimide, — Ghislaine a 
remarqué plusieurs fois qu'il se tait quand 
le regard innocent de la petite fille s'arrête 
sur lui, plein de confiance et d'abandon. Il 
ne sera pas content, mais elle sera rassurée ; 
sa visite... là-bas, en sera légitimée, — n'est-
il pas tout naturel qu'une malade aille chez 
son médecin ? 

Après un déjeuner hâtif, — elle a si peu 
faim que Maria se désespère, — Ghislaine 
procède à la toilette d Roselyne. 

Celle-ci, toute grâce, tout sourire, est pour 
la jeune mère un spectacle ravissant. Ghis­
laine joint les mains, le cœur si plein 
d'amour qu'il semble prêt à éclater. 

Mais tout sentiment humain, quand il est 
excessif, veut sa goutte d'amertume : le corps 
potelé où les fossettes ont reparu, ce petit 
corps plein de vie. se transforme soudain 
aux yeux de Ghislaine, — elle se voit, Mater 
Dolorosa. tenant sur ses genoux un cadavre, 
toute la joie de sa vie à jamais disparue ! 

C'est vrai, Jolie-Chérie a failli mourir ! 
Mourir ! ce mot se prolonge en oncles ter­

rifiantes dans la pensée de la jeune femme. 
Jolie-Chérie a failli mourir : pendant des 
heures dont le souvenir la fait encore trem­
bler. Ghislaine a vu la mort sur le visage de 
son enfant ; elle a eu la vision de son foyer 
ravagé, de la douleur sans nom dont on ne 
peut pas guérir ; pour elle, rien d'autre au 
monde ne comptait plus, et pour sauver sa 
fille, nul sacrifice ne lui eût semblé trop 
grand, — elle l'a bien prouvé en appelant 
Herbois en pleine nuit ! 

Il n'y a que douze jours, de cela, — com­
ment peut-elle déjà penser à autre chose. 

D'avoir pu s'en distraire un moment, clic 
se fait horreur, et demande pardon à Dieu 
et à l'enfant. Roselyne ne s'effraie pas des 
baisers impétueux qui s'abattent sur elle ; de 
sa maman, tout est bien. Et des syllabes 
joyeuses s'échappent de ses lèvres roses : 
<•< Maman, maman. » Dans les bras de sa 
mère, pressée convulsivement sur un cœur 
bouleversé, Jolie-Chérie croyant à un jeu, 
rit aux éclats ; son intelligence en éveil cher­
che alors son meilleur compagnon : « Papa. » 
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A l'église St. Martin, à Rheinfeklen, ont eu lieu les obsèques de l'unique victime de la catastrophe 
de Truebbach qui a pu être retirée des eaux, ce qui a été en même temps une cérémonie à la mémoire 

des dix autres pontonniers de Rheinfelden qui sont portés disparus. 

Notre photo montre le cortège funèbre, en tête les pontonniers survivants de la catastrophe. 
se rendant vers te cimetière de Rheinfelden. 

Son plus beau rôle... 

4 

Le bois comme combustible 
Chez nous, plus que dans la plupart des autres 

pays, le bois a réussi à maintenir sa placé parmi 
lès combustibles. Son importance économique ap­
paraît dans le fait que les utilisations industrielles 
n'absorbent, malgré des progrès remarquables, 
qu'une très faible partie de notre production de 
bois de feu et de déchet. Aujourd'hui encore 
l'écoulement de ces assortiments, qui ont grande 
importance pour la sylviculture et les scieries, re-
po.c principalement sur le chauffage et la cuisson. 

La Commission suisse de bois de feu — orga­
nisation privée s'occupant de l'utilisation du com­
bustible ligneux — a été créée voici plus de vingt 
ans, alors que le bois de chauffage se trouvait de 
plus en plus menacé dans ses applications tradi­
tionnelles par l'expansion des autres combustibles 
solides et liquides, et celle de l'électricité. Pour 
ralentir tout au moins le recul inévitable du 
chauffage au bois et soutenir à longue échéance 
l'écoulement des assortiments ligneux de moindre 
valeur, on entreprit des recherches sur la combus­
tion et on tenta de perfectionner les appareils à 
bois sous le rapport du rendement, de l'économie 
et de la commodité, afin de procurer aux consom­
mateurs les mêmes avantages que ceux offerts par 
les sources d'énergie concurrentes. Les années de 
guerre, durant lesquelles le bois remplaça pleine­
ment, comme source de chaleur et d'énergie, les 
combustibles importés, montrèrent que le but avait 
été largement atteint. De nombreux possesseurs 
de poêles et de cuisinières à bois sont demeurés 
depuis lors fidèles au combustible national. 

L'activité de la Commission du bois de feu est 
centrée sur un service de renseignements qui est 
mis gratuitement à la disposition des consomma­
teurs pour l'établissement de plans et de projets, 
pour les calculs de prix de revient et pour l'exper­
tise d'installations. La Commission travaille égale­
ment sans relâche au perfectionnement des foyers 
à bois, on liaison avec les laboratoires de recher­
ches et l'industrie privée. Les appareils dont la 
construction et le rendement répondent aux exi­
gences de la technique moderne et qui ont subi 
les épreuves exigées, sont dotés de l'« estampille 
de qualité ». 

A l'occasion de sa session annuelle, la Com­
mission du bois dé feu, présidée par M. J. Relier, 
inspecteur fédéral des forêts, et élargie par des 
représentants du Laboratoire fédéral d'essai des 
matériaux et de l'Association suisse de l'industrie 
du bois, s'est longuement occupée de l'utilisation 
des déchets ligneux. Si l'écoulement du bois de 
feu forestier de qualité supérieure paraît assuré, 
une nouvelle situation s'est créée pour les bois de 
déchet depuis l'arrêt de la saccharification aux 
usines d'Ems. Il importe en particulier de trouver 
de nouveaux débouchés pour de grandes quantités 
de sciure qui restent sans emploi. La Commission 
examine avant tout l'utilisation de cette matière 
comme combustible, soit telle quelle dans des 
foyers appropriés, soit après transformation en 
agglomérés. 

t 
Monsieur et Madame Piiiil POMMKY. à Josselin (Morbihan) : 
Madame Berthe l îEl î l ' I IKT. à G e n è v e : 
Le Docteur et Madame Charles LilMK'l'AUD. à Marlinny 

Ville : 
Mademoiselle Odette POMMKY. à Paris : 
Monsieur et Madame Henri-François ISEIÎCÏlET-PTOOSS, 

à Lausanne : 
ainsi que toutes les familles parentes et alliées en France 
et an Maroc, ont la douleur de faire part du décès de 

Madame 

Marguerite POMMEY 
leur chère mère. Krand-mère. Iiellc-tnère (.| parente, enlevée 
à leur tendre affection, le 24 juillet l!)">0. clans sa SH" année, 
munie des Sacrements de l 'LsIise. 

La messe de sépulture sera célébrée en l'église de St. 
Joseph, h. vendredi -1 juillet l!)"ili. à !l heures. 

L'inhumation aura lieu h' même jour dans h' caveau de 
famille à Dijon. 

Cet a v i s t i e n t l i e u d e f a i r e - p a r t . 

Domicile mortuaire : Avenue Pictet-de-l îoeheniont. ~2\ 
Genève. 

R. I . P . 

t 
Le Chœur d'hommes de Martigny a le pénible 

devoir de faire part du décès de 

Madame Augusta CARRON 
mère de leur collègue Jules CARRON. 

Pour l'ensevelissement, auquel les membres sont 
priés d'assister, prière de consulter lavis de !a 
famille. 

t 
Le Ski-Club de Martipny a le pénible devoir de faire 

paît du décès de 

Madame Augusta CARRON 
mère de leur chef de tourisme .Iules Carron. 

L'ensevelissement aura lieu le l'Ii juillet, à 11) heures. 

(Nouvelle littéraire de Clolilda Déliiez) 

En sortant du Cosmolite-Théâlre, Régis Durieux 
décide de faire à pied le court trajet qui le sépare 
du domicile conjugal. Un peu de marche par ce 
bel après-midi d'octobre ne peut que lui être salu­
taire. L'air vif lui fouette les joues, tandis qu'il 
avance d'un pas élastique en sifflotant allègre­
ment. 

Arr'wé devant « Mon Refuge », petite villa qu'il 
possède depuis le début de son mariage — lequel 
remonte à six années — il s'arrête net pour cher­
cher la clé. D'un geste fébrile, il introduit celle-ci 
dans la serrure, ouvre la porte toute grande et 
crie : 

— Gisèle ! Gisèle ! je l'ai... je l'ai enfin dé­
croché ! 

Une grande et souple jeune femme descend, en 
courant, un escalier et. toute rayonnante, se blottit 
dans les bras de son mari. 

— Régis ! Mon Régis ! Je suis si heureuse qu tu 
aies obtenu ce rôle ! 

— Je te somme de me dire son nom! lu en­
tends y 

— 7 rêve de mensonges ! Chaque jeudi, au 
même endroit et à la même heure, tu rencontres 
cet homme. 'Tu vois si je suis bien renseigné ! 

7 andis que l'acteur, Régis Duricux, étudie son 
texte à haute voix, Gisèle, dans la chambre des 
enfants, sourit tout en habillant ses deux fillettes : 
cinq et trois ans. 

— Dis, maman, questionne Chantai, la cadette, 
pourquoi papa se fâche tout seul ? 

Colette, l'ainée, hausse les épaules et répliqu<: 
avec importance : 

— Papa n'est pas en colère, petite sotte. Il tra­
vaille. A'est-ce pas. Mamy ? 

— Oui. mes chéries. Votre père est très occupé 
en ce moment. II... Mais voici que Régis, les che­
veux en bataille, fait irruption dans la pièce. 

— Gisèle chérie ! Ce rôle me va comme un 

t 
Profondément touchée des nombreuses marques 

de sympathie reçues lors du décès de Monsieur 
Casimir BOCHATAY, la famille du défunt re­
mercie bien chaleureusement toutes les personnes 
qui ont pris part à son grand deuil. 

gant. Vraiment, votre dramaturge Rcval s'est sur­
passé ! Ce sera un succès ! Que dis-je ? Un 
triomphe ! Mais... Une idée subite me traverse 
l'esprit, Gisèle, l'as plus tard que ce soir, nous 
jouerons ensemble, loi et moi. Qu'en dis-tu ? Tu 
me donneras la réplique. 'Tu seras Albane. cette 
pauvre créature injustement accusée d'infidélité 
conjugale. 

— Moi ? Tu plaisantes ! 
— Nullement, mon amour. Tu ne vas pas me 

refuser ce petit service. Tu n'auras qu'à lire le* 
tirades d'Albane. tout en restant sagement dans 
ton fauteuil. Il te suffit de savoir qu'à la suite de 
cancans, d'intrigues, de calomnies diverses, la 
malheureuse Albane se débat de tontes ses forces 
pour défendre son honneur et son bonheur. 

Duricux est littéralement stupéfait de la faci­
lité avec laquelle sa jeune femme lui donne la 
réplique. 

— Hé ! C'est parfait, ma chérie ! Tu as réelle­
ment de l'étoffe ! 

— Flatteur ! 
— Je l'assure que je suis sincère. 

La xicillc de la représentation, le «Cosmopolite» 
est sens dessus-dessous : Réjane Aiimonl. la parte­
naire de Régis Duricux, est parmi les victime* 
d'une catastrophe aérienne. Tandis que le direc­
teur s'affole. Régis Duricux propose de confier le 
rôle d'Albane à Gisèle, qui connaît parfaitement 
le texte. 

— î'olrc femme ? ! ? 
— Je ne x'ois pas d'autre solution. 

Celte petite Gisèle ! Quelle révélation ! ! ! 
Des applaudissements frénétiques éclatent de 

toutes parts. Le triomphe est complet. Régi* 
Duricux a tôt fait de comprendre que l'immense 
succès de la pièce n'est pas dêi uniquement à son 
interprétation qui, cependant, fut magistrale. Il 
est à la fois fier et heureux de la réussite de sa 
femme mais... déjà — égoistemeiit peut-être — il 
appréhende T aven ir. Si les portes du théâtre al­
laient s'ouvrir dex'anl ce talent imprévu ? Si les 
contrats affluaient... Si les admirateurs... Non ! Il 
ne peut supporter l'idée que sa femme devienne 
artiste, l'ourlant, il craint que Gisèle veuille, elle 
aussi, faire du théâtre. Dans ce cas. il n'aurait 
qu'à s'en prendre à lui-même, l'onrra-l-il sauve­
garder l'harmonie, la douce intimité de son foyer ? 
En pensée, il voit déjà ses fillettes confiées à de* 
mains étrangères. Gisèle... Collette... Chantai... : 
Tout son bonheur ! 7 ouïe sa raison de vivre ! 

Le Confédéré 

Exténués par cette première représentation, Ré­
gis et Gisèle sont heureux de retrouver la fraî­
cheur des draps. Alors que la jeune femme sombre 
avec délices dans un sommeil réparateur, Régis 
passe une main lasse sur son front moite. Il a 
l'impression d'être au bord d'un gouffre... Enfin, 
il s'endort. Mais un cri déchire le silence de la 
nuit : 

— Gisèle ! 
Eveillée en sursaut, la jeune femme [ail de la 

lumière. 
— Régis! Dire se passe-t-il ? Des cauchemars? 
— C'est atroce, Gisèle. J'étais seul... tout seul. 

Je courais vers toi. Mais... plus j'avançais, plus lu 
te perdais dans une foule compacte. Je ne pouvais 
même plus l'apercevoir... 

— Mon pauvre chéri ! Calme-loi él dors en 
paix ! Va. j'ai deviné Ion tourment. Mais tu n'as 
rien à craindre. Rien. Je ne désire rien d'autre au 
monde. Régis, que de demeurer pour toi l'unique 
et jouir le plus longtemps possible de notre bon­
heur présent : toi et les petites. Crois-moi. Régis, 
je n'ambitionne pas d'autre rôle... 
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Vacances... 
...V comme vagabondage autorisé. A connue 

ailleurs, C cointnc coup de soleil, A connue actuel, 
N comme natation, C comme chic, E comme esti­
val, S comme sensationnel... 

Le mol est, pour le moins, aussi charge de sorti­
lèges que la chose. Car enfin, ne rassemble-t-il 
pas les espoirs de toute une année, les projets 
compensatoires des heures de lassitude et d'ennui ? 

Quand il faisait froid, on pensait à la chaleur 
qu'on ne manquerait pas de trouver en vacances 
Quand le travail se faisait pesant, on rêvait de 
farniente et d'indolence organisée. Quand le pay­
sage ï'ons paraissait terriblement coutumier et 
connu, on imaginait des horizons d'ailleurs, des 
pays à découvrir. 

Et qui dira le charme de la préparation des 
vacances ? C'est, en somme, la seule manière qui 
nous reste d'être des aventuriers, des explorateurs 
cl des conquérants. 'Tout est. là qui s'offre, pour 
peu que nous ayons envie de le prendre. 

Pour certains, vacances est synonyme de dis-
lance parcourue. Ils ne se seul iront en vacance*, 
c'est-à-dire lavés des soucis quotidiens qu'au mo­
ment où ils auront mis, entre eux et leur maison, 
le plus de kilomètres possible. A ceux-là, le monde 
offre un champ de prospection assez vaste. Du 
reste, ils ne rentreront, c'est à parier, que pour 
dire, avec un soupir dans la voix et une nuance 
d'élonnement dans les yeux, an premier sapin 
entrevu : « Mais diable, c'est si beau chez nous ! 
Pourquoi aller si loin pour chercher ce que nous 
avions à portée de main ? » L'engouement ne du­
rera qu'un instant, du reste, et les vacances sui­
vantes les trouveront aussi affamés (Tailleur* 
qu'auparavant... 

Il y a ceux pour qui vacances signifie, avant 
tout, dépaysement. Et point n'est besoin d'aller 
loin pour le trouver, le dépaysement. Il sera dans 
un paysage de chez nous qu'on découvrira avec un 
(vil neuf parce que ce sera un œil de vacances et 
un paysage de vacances... Sans compter qu'il y a. 
chez nous des quantités d'endroits qu'on ne sait 
plus x<oir. à force de les x'oir... 

Les valises sont probablement bouclées, la fièvre 
du voyage doit agiter même les plus calmes. C'est 
le moment — est-il bien choisi ? — où chacun se 
met à xioiis prodiguer des conseils, de prudence ou 
autre, qui seront sans doute perdus dans l'ix'resse 
du premier kilomètre conquis sur les vacances. 
Aussi n'est-ce pas ici notre propos. 

\ous x'ous souhaitons, plus simplement, bonne* 
vacances et temps clément. 

Et rappelez-vous : de belles vacances, ça fait de 
si beaux sonx'cnirs... 

'iiiitiMiutiiiiiiiiiiiiiiiuHiitiifiiHirfriHiiiiiiniiiriMin 

Un léopard sauve son dompteur 
Le dompteur Philippe Gruss, du cirque Mé-

drano. a été blessé au cours d'une représentation, 
samedi, à Ostende. 

11 présentait un groupe de panthères et de léo­
pards, lorsqu'une des panthères se jeta sur lui et 
le terrassa. Aussitôt, le léopard favori de Philippe 
Gruss se lança au secours de son maître et engagea 
une furieuse lutte avec la panthère. Les deux 
fauves ne purent être séparés que par l'interven­
tion du personnel du cirque et de la lance des 
pompiers appelés à la rescousse. 

Le dompteur a été blessé aux bras et aux 
jambes. 

Un avion décapite une f i l le t te 
Mardi, un avion de sport a survolé une plage 

près de Naples à si faible altitude, qu'une septan-
taine d'enfants campant dans le voisinage ont été 
pris de panique. Ils se sont enfuis dans toutes les 
directions en hurlant, les roues de l'appareil tou­
chant presque le sol. l 'ne tille de 11 ans a été tou­
chée à la tète et tuée sur le coup. 

Une empoisonneuse 
La police belge a arrêté à SI. Gilles, près de 

Bruxelles, la femme Catherine Verstrepen, qui a 
reconnu avoir empoisonné cinq personnes en uti­
lisant de la mort aux rats. Les cinq sont mortes à 
l'hôpital. Le mari a été aussi écrôué. 

Profondément touchée par les nombreux témoignages de sympathie et d'affection reçus 
lors de son deuil, et clans l'impossibilité de répondre à chacun, la famille de 

Madame 

Marcelle RUBIN-BARMAN 
remercie toutes les personnes qui ont pris part a son épreuve et les prie de trouver ici l'expression 
de sa reconnaissance émue. 

Lausanne. Café du Griitli. Juillet 195(i. 
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l_ CHIRAT S.A. Carouge-Genève 

Courrier BettyBossi 
Service Conseils Ménagers 

Juillet 1956 

Hourra, le premier août! 

A Tordre du jour : «J'aimerais célébrer dignement la fêle 
nationale avec un plat nouveau qui ne coûte pas trop de travail.» 

La r é p o n s e : «Vous avez raison, madame! Fêtons nos 
traditions mais vive la nouveauté! La monotonie est triste 
à pleurer et nous avons eu assez de pluie. Nous baptiserons 
notre recette-surprise «Aspic des Trois Suisses» afin de pou­
voir le manger sans remords tout au lony de l'année et pas 
le premier août seulement...» 

Aspic des Trois Suisses 

Ingrédients : 1 poignée de chneun des légumes suivants, 
cuits et coupés en dés: petits pois, haricots, 
carottes, céleri, courgettes, pommes de terre 
2 neufs durs 
I--2 tomates 
1 cervelas 
100 g de fromage d'Italie 
5 cornichons 
2 cuill. à soupe de gelée en poudre (pour 
obtenir JA I de gelée) 
1 portion de mayonnaise bien ferme 
fines herbes 

Préparation : Diluer la gelée selon le mode d'emploi. Mé­
langer les légumes, la saucisse et le fromage d'Italie à la 
mayonnaise. Poser le bord d'une tourtière sur un plat et 
remplir de salade en égalisant la surface et en laissant un 
peu d'espace au bord. Verser lentement la gelée mi-liquide 
de façon à bien recouvrir les légumes. 

L'aspic une fois pris, en­
lever le bord de la tourtière, 
décorer le centre de l'aspic 
avec des rondelles de to­
mates et des oeufs durs dis­
posés en croix et finir de 
garnir avec de la mayon­
naise, des rouleaux de sa­
lami, des cornichons et des 
fines herbes. 
L'aspic des Trois Suisses se 
laisse varier au gré de votre 

fantaisie. Alors amusez-vous bien et, pour celles qui seraient 
encore dans l'embarras, je recommande ma nouvelle bro­
chure gratuite 

Spécial i tés est iva les 

Elles y verront (et toutes les curieuses avec elles!) comment 
apprêter d'appétissantes salades, des friandises pique-nique 
ou de bons repas froids. Le tout fidèle A ma devise: Simple 
et bon mais bon marché! 

Bien fédcralcmcnt à vous 

IU14-) (U<H* ' 

Madame Betty Bossi, Astrastrasse 19, Steffisborg 

Je suis là pour vous! 

Si vous avez quelque difficulté à préparer vos memis, n'hésite* 
pas à m'écrire. Je me tiens entièrement à votre disposition 
sans aucuns frais ni engagement de votre part Profitez-en 
car je suis toujours heureuse de vous répondre. 

C'est l'huile qui fait la chanson! 

Prenez la mayonnaise: Elle est bonne 

seulement avec de l'huile de choix. Et les 

salades! Même toutes simples, elles sont 

un régal si vous les apprêtez avec une huile 

vraiment pure et fraîche, avec l'huile d'ara-

ASTRA 

chides ASTRA. L'évidence même: Grâce 

à son emballage rouge anti-lumière, l'huile 

d'arachides ASTRA vous offre jusqu'à la der­

nière goutte le maximum de qualité. Exigez-

la donc ! C'est l'huile qui en vaut la peine. 

fend çh|(|û^ 
A 71 

'•• x'' £.••'/. i ,ft.. y. .;•.;.. . À.V-ÏÀ;'-; '"t- •: 

'.•;, • ' ' '" :rVî''«i'-'i-

Loterie Romande 

• ;;;; Fr,12.- . " 

le Ie' septembre 

lK> GROS LOTS 

15.000 
15.000 
15.000 
15.000 
15.000 

15.000 
15.000 
15,000 
15.000 
15.000 

16.210 autres lots 

S I O N , Av. du Midi - Chèques post. Ile 1800 

I 
\ 

i 

I 
i 

CONVOCATION 
Alphonse ORSAT, Société Anonyme 

Martigny-Ville 

Il est rappelé à messieurs les actionnaires la convocation à l'as­
semblée générale ordinaire pour 

samedi le 28 juillet 1956, à 16 h. 
Ordrcle du jour statutaire à l'Hôtel de Ville de Martigny-Ville. 

Le Conseil d'administration. 

A 

i 

I 
i 
i Commandez vos imprimés chez Montfort, Martigny 

DEMANDEZ 

notre excellent bœuf 
salé et fumé 
le ki lo : Fr. 4.— 

Boucherie O. NEUENSCHWANDER S.A. 
GENEVE, 17, av. du Mail — Tél. (022) 24 19 94 

A vendre 

Brûleur à mazout 
Pour chauffage do 10 à 15 radiateurs environ. Parlait olal. 

S'adreiser à l'Imprimerie Monllort, Martigny. 

LES MARRONNIERS C. 
de suite ou date à convenir 

a louer frès jolis appartements de 

2 et 3 pièces 
2 pièces à partir de Fr. 105.— 

3 pièces à partir de Fr. 125.— 

confort moderne, machine à laver, serv. conciergerie. 

Vue - Soleil - Tranquilîté. 

Gérance Mme ANDRÉ DESFAYES 
Squarc-Oarc, A. - Maitlgny-Villc - Tél. 6 14 09. 

On cherche pour chantier de montagne un ou 
deux 

employés 
de bureau 

diplômés d'une école de commerce, connaissant 
si possible l 'al lemand ou l ' i ta l ien. 

Faire offres avec curr iculum vitae et certificats 
sous chi f f re P 9830 S à Publicitas, Sion. 

Abonnez-vous au „Confédéré" 

RAVOIRE - Pension du Feylet 

dimanche 29 juillet 

dès 14 heures 

HettneAM 
organisée par la Société de Développement. 

Bar - Orchestre 

Fiancés : Samedi rendez-vous chez Pf ister Ameublements S. A. 
Lausanne, Montchoisi 13 
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L'ACTUALITÉ j VALAISANNE 
Quand les maîtres de comptabilité Après une noyade Quand les maîtres de comptabilité 

aux cours de maîtrise se perfectionnent 

ISERABLES 

| Jean Crettenand 
Xous avons relaie succinctement dans notre der­

nier numéro le décès tragique de Monsieur Jean 
Crettenand. Les lignes qui suivent complètent 
notre information. 

Après le décès tragique de notre ami regretté 
Fernand Gillioz, voilà qu'un de ses fidèles com­
pagnons est victime d'un accident : 

Jean CRETTENAND 
Se rendant dimanche soir au Mayens des Zoras, 

la jeep dans laquelle avaient pris place plusieurs 
personnes dévala la pente, blessant deux per­
sonnes et l'atteignant mortellement. Ce drame de 
la circulation a profondément ému toute la popu­
lation, douloureusement éprouvée par la perte ac­
tuelle de plusieurs membres de notre jeunesse. 

Ce matin, une assistance nombreuse et attristée 
a tenu à rendre hommage à cette figure sym­
pathique et unanimement estimée de 26 ans. 

Pendant sa trop brève existence, notre très cher 
ami Jean laisse l'empreinte d'une âme à convic­
tions, d'un cœur généreux et sensible aux contacts 
humains. Secrétaire de la Jeunesse radicale d'Isé-
rables depuis deux ans, il déploya une activité dé­
vouée au service de la cause qui lui fut particu­
lièrement chère. Bel exemple d'altruisme à la jeu­
nesse contemporaine. Ses camarades de chantier, 
fermement attachés, se rappelleront longtemps et 
avec émotion de ce caractère jovial. 

Chère famille éplorée. courage dans votre 
cruelle épreuve, la croix est bien lourde à porter ; 
néanmoins, regardez-la avec soumission, vous rap­
pelant que dans ce siècle ébranlé, elle est une 
source éternelle d'espoir et un signe de rédemp­
tion. Veuillez accepter notre vive sympathie et nos 
sincères condoléances. Des amis. 

CHAMPEX 

Mort d'un alpiniste 
aux Ecandies 

Parti samedi de la station pour effectuer, avec 
un ami, le passage des Ecandies, massif qui do­
mine le glacier du Trient, M. Fernand Charles 
Duvoisin, membre de la section du club alpin des 
Diablerets, domicilié à Lausanne, fit une chute a 
la descente et fut tué sur le coup. 

VOLLEGES 

Cruelle af f l ict ion 
Un malheur a frappé dimanche dans la soirée 

M""' et M. Antoine Tornay-Moulin, directeur de 
la Michel S. A. Ils avaient mis dans son berceau 
leur dernier bébé, une fillette de huit mois. Après 
une demi-heure d'absence la mère pénétra dans 
la chambre et la trouva morte, étouffée par son 
duvet. 

Le Confédéré exprime aux parents désolés sa 
bien vive sympathie. 

Vol d'une voiture 
Un séjournant, américain, s'est x'ii volé sa voi­

ture. Elle [ut retrouvée à Loèc/ie, mais sans 
conducteur ! 

Mort tragique 
en montagne 

En effectuant l'ascension d'un sommet au-dessus 
de Saas-Fée un séjournant, d'origine allemande, 
âgé de 55 ans, M. Hans Schaudin, de Lubeck, 
s'est affaissé. Le docteur, qui se trouvait présent, 
ne put que constater le décès dû à une crise car-

. diaque. 

Un accident 
A Zermalt, un touriste de même nationalité, a 

fait une chute de plus de 400 m. Mais, étant tombé 
sur un amas de neige, il ne souffre que de plaies. 

CHARRAT 

Bal champêtre 
Comment passer un après-midi et une soirée 

agréable ? 
Sans aucun doute, en venant au grand bal 

champêtre qu'organise la Jeunesse radicale de 
Charrat, le dimanche 29 juillet prochain. 

L'orchestre « Jean-Carlo » aux rythmes endia­
blés, fera danser jeunes et moins jeunes jusqu'au 
petit matin, dans une ambiance d'entrain et de 
gaîté. 

Tout est préparé pour vous faire passer les plus 
agréables moments et satisfaire même les plus exi­
geants. 

La Jeunesse radicale de Charrat, fidèle à sa ré­
putation, vous réserve le plus chaleureux des 
accueils. 

P. S. En cas de mauvais temps, le bal aura 
lieu à la halle de Gymnastique. 

Le Comité. 

Organisé durant la semaine dernière à Genève 
pur l'Office fédéral de l'industrie, des arts et mé­
tiers et du travail, un cours avait pour but de per­
mettre à une quinzaine de maîtres venus de toute 
la Suisse romande et du jura bernois, de se réunir 
pour échanger leurs idées, confronter et unifier 
leurs méthodes de travail et tout comme leurs an­
ciens et futurs élèves pour résoudre des exercices 
établis pour différentes professions afin de cher­
cher à mieux comprendre les particularités et les 
besoins de chaque métier. 

Excellemment dirigé par M. le Professeur A. 
Rebelez de Porrentruy, ce cours permit aux parti­
cipants d'examiner la comptabilité des profes­
sions suivantes : 

— couturières, ramoneurs, coiffeurs, mécani­
ciens,- mécaniciens-autos et garagistes sous la di-
rection de M. F. Zuber, professeur à Genève ; 

— ferblantiers en bâtiment et appareilleurs (M. 
]. A. Waider du bureau de comptabilité de l'As­
sociation suisse des Maîtres ferblantiers et appa­
reilleurs) ; 

— menuisiers et ébénistes (M. Denis Puippe, 
directeur d'école professionnelle à Martlgny et 
expert] ; 

— maçons, plâtriers-peintres et entrepreneurs 
(M. Ch. Emery, professeur à Lausanne). 

Bien entendu, le directeur du cours, M. Rebelez, 
se chargea des exposés consacrés aux questions 
méthodologiques relatives aux cours proposés par 
l'Union suisse des Arts et Métiers. Il dirigea de 
même avec une égale compétence les discussions 
parfois passionnées qui suivirent chaque exposé. 

Enfin, n'oublions pas de citer un excellent confé­
rencier, M. B. Gehri, de l'Office de comptabilité 
des Arts et Métiers, Lausanne, qui parla avec maî­
trise de questions relatives aux expériences d'un 
bureau 'fiduciaire ai>cc de nombreux exemples à 
l'appui de ses théories. 

Complété par une visite de l'aéroport de Coin-
trin et du barrage-usine de Verbois, ainsi que par 

SION 

En se trompant 
de bouteille 

Mardi après-midi, travaillant dans les vignes au 
coteau de Savièze, M. Albert Dubuis, 28 ans, vou­
lut se désaltérer. Malheureusement il se trompa 
de bouteille et avala un produit toxique que l'on 
emploie pour la lutte contre les vers de la vigne. 

Il a été transporté à l'hôpital où l'on espère le 
sauver. 

SAXON 

Nos enfants mieux assurés 
La Fabrique de Conserves Doxa avait institué 

en son temps un fonds pour alimenter la caisse-
maladie de son personnel. 

Sous la direction de M. Flueler, en 1939, les 
statuts furent appelés à modification. 

Chargés de cette opération. M"" Céline Mer-
moud et M. Edmond Mottier, l'actuel juge de la 
commune, alors au service de la société de Con­
serves, eurent l'initiative et la clairvoyance d'y 
introduire une disposition permettant, en cas de 
dissolution de la société, d'affecter la fortune 
existante à une institution similaire dans la com­
mune de Saxon. 

Depuis deux ans. M. Mottier s'employait, d'en­
tente avec l'administration communale, à réaliser 
cette disposition statutaire. Ses démarches vien­
nent d'être couronnées de succès puisqu'enfin le 
fonds qui ascende à plus de 14.000 francs, vient 
d'être remis à la société de secours mutuels de 
Saxon. 11 va servir à l'amélioration des prestations 
de la caisse, notamment à permettre aux enfants 
nécessiteux de la commune d'adhérer sans réti­
cence à la société de secours mutuels. 

En regrettant la disparition de cette industrie 
que furent les Conserves Doxa, voici au moins 
l'une de ses institutions sociales continuant ses 

bienfaits. Un mutualiste. 

Consortage d'irrigation 
La partie sud-ouest du village, Le Dailly - La 

Giettaz. n'est pas approvisionnée en eau d'irriga­
tion. Un consortage a été créé aux fins d'entre­
prendre les installations nécessaiées qui consistent 
à distribuer l'eau de notre bisse — le plus long 
de Suisse avec ses 33 km. — sous conduite en 
tuyaux galvanisés ou en plastic. Les pourparlers 
avec les pouvoirs publics sont en bonne voie. Un 
secteur de plus de 20 ha arborisé sera ainsi des­
servi. 

une charmante réception dans les caves de Sa-
tigny, le cours engendra plusieurs constatations 
dont voici les plus intéressantes : 

— Tout d'abord que la comptabilité demeure 
absolument nécessaire (nous ne disons pas essen­
tielle !) pour celui qui veut connaître â fond la 
marche de son entreprise, si petite soit-elle. 

— Ensuite que la comptabilité simple reste va­
lable, malgré ce qu'on en dit parfois, car en pra­
tique, nous devons hélas constater que trop sou­
vent l'artisan ne sait même pas tenir correctement 
S071 livre de caisse. De plus, le système « simple •> 
donne plus à réfléchir et permet d'approfondir 
beaucoup plus certaines questions. Il n'empêche 
d'ailleurs nullement le passage au système 
« double », qui conviendra aux professions plus 
évoluées. 

— Enfin on se rendit compte, une fois de plus, . 
des immenses possibilités qu'offre la comptabilité 
et de la souplesse qu'il convient d'adopter dans 
les exigences de l'examen. Car deux solutions, 
dont l'une est taxée fausse et l'autre exacte, peu­
vent fort bien être toutes deux parfaitement dé­
fendables au point de vue raisonnement comp­
table. 

— Un dernier point intéressant fut la signature 
collective d'une résolution demandant que les 
contacts soient à l'avenir mieux établis entre les 
commissions d'examen et ceux qui enseignent la 
matière. Les divergences d'opinion citées plus 
haut seraient éliminées et les maîtres travaille­
raient sur des bases beaucoup plus sûres. 

Ainsi, grâce à l'aimable accueil des Genevois, 
ce cours fut parfaitement réussi. C'est une heu­
reuse initiative bernoise, et M. Loutz, le souriant 
et aimable délégué de l'Office, put se convaincre 
que de tels cours sont â refaire afin de perfection­
ner sans cesse nos maîtres. A l'actif donc de 
chaque participant : bénéfice intellectuel net subs­
tantiel dont une partie, après attribution â la ré­
serve légale, sera distribuée aux futurs élèx<es sous 
forme de dividende ! 

J.-C. Favrc. 

HAUTE-NENDAZ 

GRANDE KERMESSE du SKI-CLUB 
Le ski-club de Nendaz organise le dimanche 

29 juillet 50, à la patinoire de Haute-Nendaz, une 
grande kermesse avec bal champêtre. Un or­
chestre réputé conduira le bal dans un décor mer­
veilleux, et divers jeux agrémenteront cette fête. 
Invitation cordiale à tous pour passer un beau di­
manche à Nendaz. 

Par-dessus le barrage... 
Le tirage de la Grande Dixence de la Loterie 

Romande aura fait des heureux en pays romand. 
En effet, passant comme le flot par-dessus le bar­
rage, cette chance s'est répandue un peu partout. 

-• Deux tiers d'un des lots de 100.000 fr. sont allés 
à un Jurassien modeste, qui a 000 fr. de paie et 
deux enfants. On peut dire que le gros lot a su où 

> il tombait... Le troisième tiers de ce lot de 100.000 
francs est allé à un de ses amis du même village. 

L'autre gros lot de 100.000 l'r. a été gagné en 
1 entier par un Fribourgeois qui, comble de chance 

— ou de malchance — avait encore en poche un 
[ billet entier dont le numéro différait d'une unité 
[ seulement d'un des gros lots de 50.000 fr. Ajou­

tons qu'un lot de 50.000 fr. en entier a été payé à 
Sion et que le second attend encore. Sans doute 
la personne qui possède ce billet n'cst-clle pas 

r pressée... 
Quant aux autres lots, moyens et petits, ils se 

: sont équitablement répartis dans les différents 
t cantons romands. 

s FULLY 
s Après la kermesse 

de la Croix-Rouge 
; La kermesse de la sous-section Croix-Rouge de 
s Fully fut une parfaite réussite. Toute la popula-
s tion est venue généreusement apporter son appui. 

Le comité régional félicite les organisatrices et 
remercie les personnes qui les ont aidé dans leur 
initiative. 11 remercie également les autorités com­
munales, le service industriel, la section des sama­
ritaines et la population. Le soulagement de bien 
des misères sera la récompense des sacrifices 

t consentis. 

ï DES TOURISTES BLESSES 
Au cours d'une excursion dans les environs de 

, Zermatt, une cordée conduite par le guide Paul 
Julen a été surprise par la chute d'un bloc de 
rocher. Deux touristes bâlois ont été blessés. 

Nous avons relaté la tragique noyade dont fut 
victime le petit Pierre Fournier d'Aproz. L'enfant 
a été retiré des eaux par un jeune commerçant de 
St-Triphon, M. Robert Birchlcr. D'autre part, l'en­
fant a été ranimé par le sauveteur lui-même, avec 
l'aide de sa femme et de sa famille grâce à la 
respiration artificielle pratiquée durant trois-
quarts d'heure. 

EXACTITUDE DE LA PREVISION 

DES RECOLTES FRUITIERES 

Le fameux système des trois phases, qui consiste 
à laisser tout à fait libres les importations d'un 
fruit ou d'un légume tant qu'il n'en est pas offert 
sur le marché par les producteurs suisses, à les 
freiner progressivement au fur et à mesure que 
la production indigène fait son apparition, puis 
à les bloquer complètement lorsque la récolte bat 
son plein au pays, ce système vient d'être admis 
et recommandé par l'OECE comme un des moyens 
les plus propres à libéraliser les échanges sans 
faire tort à l'agriculture. 

Cependant, pour qu'il joue, il faut que les pré­
visions de récolte soient effectuées avec la plus 
grande précision possible. C'est là la plus impor­
tante difficulté à vaincre, et c'est à des prévisions 
incomplètes que l'on s'est heurté notamment dans 
l'affaire des abricots de Saxon. 

Il n'est donc pas mauvais de connaître les efforts 
accomplis pour la surmonter, et le chef de l'Office 
de renseignements sur les prix de l'Union suisse 
des paysans, M. Hartmann, donne un intéressant 
aperçu de la question dans la revue « FATIS •••, 
une publication agricole de l'OECE. En voici l'es­
sentiel : 

L'évaluation de la récolte est effectuée par l'Of­
fice que dirige M. Hartmann avec le concours de 
2000 correspondants répartis dans toute la Suisse 
(producteurs de fruits, administrateurs de coopé­
ratives agricoles, préposés communaux) que les 
stations cantonales d'arboriculture aident à choi-
sr. Ils accomplissent ce travail de façon tout à fait 
bénévole. 

Chaque correspondant reçoit une carte d'en­
quête, accompagnée d'instructions sur la façon de 
procéder à l'évaluation. Ces cartes sont rédigées 
de la même manière durant dix années consécu­
tives, afin que les correspondants puissent com­
parer leurs évaluations d'une année à l'autre. 
Cette possibilité leur a déjà permis d'améliorer les 
résultats obtenus. On leur demande en effet d'éva­
luer la récolte, non pas en chiffres précis, mais en 
pourcentage d'une « très forte récolte », ce qui 
lasse subsister ' moins de risques d'erreurs, mais 
rend nécessaires de telles comparaisons. 

Le Conseil fédéral charge périodiquement le 
Bureau fédéral de statistiques de procéder à un 
recensement des arbres fruitiers. C'est sur la base 
de ce recensement que travaillent les correspon­
dants de l'Olfice de renseignements. C'est sur 
cette même base que leurs résultats sont rassem­
blés et contrôlés. S'il y en a parmi ceux-ci qui, 
après avoir été reportés sur une formule de dé­
pouillement, apparaissent peu vraisemblables, des 
précisions sont demandées de vive voix au cor­
respondant qui les a communiqués. Les formules 
de dépouillement sont ensuite adressées aux sta­
tions cantonales d'arboriculture pour contrôle et 
vérification. Puis, après avoir été soumises aux 
experts régionaux — qui en revoient au besoin 
les chiffres avec les correspondants locaux — les 
données sont regroupées : 1" par canton, 2" pour 
l'ensemble du pays. Elles sont recueillies et com­
plétées par le jeu d'un coefficient calculé en fonc­
tion du nombre des arbres recensés. Celui-ci per­
met de tenir compte des récoltes probables dans 
les communes dépourvues. Tout ce travail s'ac­
complit d'ordinaire durant le mois d'août (en mai 
pour les cerises), donc quelques semaines avant la 
récolte principale. Plus l'évaluation est anticipée, 
plus il y a de risques que ses résultats diffèrent 
de ceux de la récolte réelle. C'est pourquoi une 
petite commission est chargée de faire les enquêtes 
nécessaires auprès des stations cantonales ou sur 
place, au cas où des événements extraordinaires 
risquesaient de les modifier. 

Il est possible de les vérifier soit par les en­
quêtes faites par la Fruit-Union et la Régie des 
alcools auprès des entreprises de transformation, 
soit en se basant sur les quantités soumises au 
contrôle qualitatif obligatoire pour les lots de 
fruits supérieurs à 1000 kg. Et il ressort de ces vé­
rifications que de tels résultats sont parfaitement 
utilisables. Mais les prévisions s'avèrent d'ordi­
naire plus proches de la réalité, lorsque la récolte 
est forte que lorsqu'elle est faible. Elles réussis­
sent également mieux pour les pommes que pour 
les poires ou les prunes. 

On cherche évidemment à les améliorer toujours 
davantage, soit en trouvant de meilleurs correspon­
dants, soit en instruisant mieux ceux qui ont fonc­
tionné jusqu'à présent. J. D. 




